LE  CRI 
DE  LA  NATURE 
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D £ LA  RAISON, 

CONTRE  le  préjugé  barbare  qui  étend  la 
tache  de  F infamie  fur  les  Familles  du  Tiers - 
Etat  dont  les  Membres  ont  été  condamnés 
par  la  Loi  à fubir  le  dernier  Supplice . 

doléance 

Adressée  aux  États-Généraux  de  France, 


Ciim  referre  négas  quali  fit  qùifique  parente 
Natus  , dum  ingenuusf  Horace  , Sat.  V.  Lib.  i t 


Aubiè  que  la  France  entière  réunit  fes  îuttiiere* 
& fes  talents  , pour  régénérer  fa  Conftitution  morale  & 
politique,  au  milieu  des  cris  de  zèle  que  font  entendre 
pour  le  bien  de  l’Etat,  les  Génies  tutélaires  des  Ordres  de 
ce  Royaume  , un  Citoyen  obfcur , mais  bon  ; très-pc^  fa* 
vant,  mais  fenfible  ; modefte  , mais  courageux  ; ofè  ici 
fervir  d’interprete  à la  nature  & à la  raifon  , en  réclamant 
authentiquement  pour  elles  leurs  droits  & leurs  privilèges 
violés  par  un  préjugé  barbare*  Je  demandé  juftice  contre 
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cet  ufage  révoltant,  qui  livre  à l’infamie  une  famille  plé- 
béienne , qu’un  membre  gangrené  & jüfticié  déshonore 
arbitrairement  dans  l’opinion  * 

Je  te  rends  grâces , ô Loi)  is  XVI , d’avoir  appelle  la  vé- 
rité jufqu’à  ton  Trône  , en  permettant  à tes  Sujets  de  la  pu- 
blier hardiment  ! Le  Defpote  ordonne  le  filence  & la  Ser- 
vitude ; un  bon  Roi  , un  Roi  jufte  , exige  qu’un  jour  bri tr- 
iant éclaire  une  généreufe  liberté. 

Perfonnages  iiluftres  ! que  le  vœu  de  la  Nation  appelle  ï 
l’honneur  delà  réformer , de  quelsfentiments  Sublimes  n’êtcs- 
vous  pas  remplis  à l’afpeét  de  votre  million  glorieufe  ? Le 
feu  du  patriotifme  embrafe  vos  âmes  exaltées , & la  pureté 
de  vos  intentions  Se  manifefte  déjà  par  l’accueil  favorable 
que  vous  accordez  aux  vues  bienfaifantes  du  dernier  homme 
de  l’Etat.  Frappé  par  le  reflet  de  cet  enthoufiafme  qui  vous 
pénètre  , je  Sens  mes  efprits  s’élever , mon  ame  s’attendrir, 
ma  vertu  m’inSpirer.  C’cftau  nom  de  l’humanité  que  j’éleve 
la  voix;  écoutez  aufli,  Grands  de  la  terre  , & rappeliez- 
vous  que  vous  êtes  encore  des  hommes. 

Je  m’arrête  avant  d’engager  le  combat  avec  i’avcugle- 
ment  & l’erreur.  Il  me  Semble  voir  au  milieu  d’une  épaifle 
ignorance  , s’élever  par  une  habitude  lâche  & odieuSe  la 
révolte  des  efprits  foibles  & des  cœurs  endurcis.  Je  crois 
entendre  le  reproche  & l’alarme  de  ces  imbécilles  efcla- 
ves  , qui  dans  les  accès  d’un  délire  extravagant,  s’arment 
avec  défordre  pour  m’arracher  en  tumulte  les  malheureuSes 
viélimes  d'un  préjugé  hideux.  Les  fanatiques  !.,..  Ils  crai- 
gnent que  les  potences  ne  fervent  plus  de  frein  à la  négli- 
gence des  familles , enceflant  de  renouvellèr  avec  elles  leurs 
infâmes  titres  d’alliances  ! Rédoutez  plutôt , troupe  infenfée, 
que  votre  honneur  , votre  confidération , votre  état  , votre 
fort  ne  dépendent  des  procédés  d’un  furieux. 

Mais  c’elt  trop  retarderla  défaite  de  ce  monftre  honteux , 
toujours  altéré  d’opprobres.  La  nature  parle  à mon  cœur , 
la  raifon  guide  mon  efprit  ; l’une  & l’autre  vont  triompher 
par  mes  efforts , & mériter  la  palme  d’olivier  qui  croît  & 
s’élève  fous  les  aufpices  du  Trône.  O , ma  Patrie  ! agréez 
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fpcs  allais!  Que  le  préjugé  que  j’attaque  tombe  & s’englôtî^ 

tlfle  à jamais  dans  la  nuit  du  cahos , ainfi  que  fiit  précipité 
i’ei’prit  impur  à la  voix  formidable  du  Dieu  des  vengeances  1 
F ni  lié  ce  premier  pas  qiiè  je  hafardè  aujourd’hui  dans  là 
carrière  dès  Lèttrës , s’il  ne  nie  rend  digne  du  fufFrage  des 
Orateurs , më  mériter  ail  moins  le  titre  précieux  de  Ci- 
toyen fenfiblë,  8c  déyoué  au  bièn  public.' 

PREMIERE  PARTIE , 

Là  nature  , ainfi  qu’une  bonne  mere  , nous  porte  tou* 
dans  fon  fein  avec  la  même  tendreffe.  Attentive  à prévenir 
nos  befoins , elle  noùs  donne  l’exemple  d’une  aélivité  con- 
tinuelle. Toujours  Utile  aü  bien  général,  , elle  s’occupe  à 
créer  fans  cefle  pour  nos  jouilfances,  8c  fa  fagêfTe  ne  met 
point  de  bornes  à fa  gënérofîté.  Elle  ouvre  fes  entrailles 
bienfaifantes  aü  monftre  qui  la  déshonore  f comme  à l’hon- 
hête  homme  qui  la  refpe&e  ; indulgente  envers  tous , fà 
fenfibilité  lui  tient  lieu  de  courroux.  & les  éléments  con- 
jurés contr’elle  lui  livrent  la  guérre , fon  énergie  alors 
fe  dévelope  avèc  éclat.  C’eft  au  milieu  des  éclairs  & des 
tonerres,  des  fecoüfles  8c  des  trembleirients , du  tumulte  des 
flots  & des  cris  perçants  qui  fartent  avec  fracas  de  fes  antres 
ouverts , qu’elle  fe  fait  juftice  de  ledrs  attentats  ; mais  l’or- 
dre & la  paix  font  bientôt  rétablis.  Ün  calme  heureux  ralfure 
tous  fes  enfants  , & l’Univers  refpife  au  fein  de  la  plus  bril- 
lante harmonie. 

Il  eft  ün  fyftême  avoué,  do'ntTa  bafèfertd’appui  au  contrat 
focial.  C’eft  l’intimité  qui  doit  régner  entre  l’homme  phyfi- 
que  & l’homme  motal.  La  nature,  en  fixant  cette  diftinétion  f 
a néanmoins  prévu  & exigé  la  néceffité  de  leur  reunion  par 
le  befoin  qu’ils  ont  l’un  de  l’autre  ; auflî  a-t-elle  gravé  dans 
Lame  dé  chaque  être  , & imprimé  fur  chaque  individu , \é 
fentiment  intime  de  fa  propre  force  8c  de  fa  propre  valeur  - 
& foit  qu’on  le  déprécie  par  jaloufie  ou  par  malice  ; foft 
qu’on  l’éleve  avec  orgueil  & flatterie , fa  confcience  réta- 
blit fecrétement  l’équilibre  de  fon  mérite  ou  de  fabaflèfle 
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& réclaire  toujours  alîez  pour  qu’il  fixe  lui-même  à quel 
degré  fa  Juftice  doit  s’arrêter.  Je  fais  qu’indépendarnment 
de  cette  connaifïance  moralement  & phyfiquement  acquife  j 
les  hommes,  naturellement  vains , & avides  d'honneurs , 
ont  employé  le  manege,  l’adrelfe  , la  fupercherie  pour 
franchir  l'intervalle  qui  les  féparait  de  droit  du  pofte  que 
leur  ambition  recherchait  : delà  ces  nains , cès  pigmées  , 
dont  les  places  les  plus  hautes,  les  plus  importantes  de  l’Etat. 
En  vain,  couvrent-ils  leur  l’infuffifance  du  manteau  de  la  fier- 
té ;l’étoîfe s’ufe,renvelope  tombe,  & la  grandeur  difparaît. 
Mais  l’homme  jufte  , dont  l’efprit  droit  dirige  le  bon  natu- 
rel , qui  vit  fagement  au  fem  des  travaux  paifibles , dédai- 
gnant toutes  ces  rufes  puériles  qui  dégradent  le  cœur 
& l’efprit , ne  s’éloigne  jamais  du  but  que  la  nature  lui  pro- 
pofe.  Il  choifitfa  fphere  d’après  fon  aveu  ; il  s’y  maintient , 
y jouit  del’efHme  publique  , & quoiqu’on  boulverfe  autour 
de  lui  , fon  ftoïfcime  eft  inébranlable  ; car  fa  fortune  & fés 
reffources  font  dans  fon  cœur.  Tranquille  fous  l’empire  des 
loix , il  fatisfait  à la  Patrie  autant  de  fois  qu’elle  l’exige  , 
& fa  tâche  eft  remplie  quand  il  n’a  point  ceffé  d’être  bon 
Citoyen*  La  nature  ne  l’égare  jamais , c’eft  un  guide  fidele 
qui  le  conduirait  au  bonheur  , s'il  ne  s’écartoit  quelquefois 
des  principes  qu’elle  a gravé  dans  fon  ame.  Je  tremble 
pour  le  repos  de  ces  mercenaires  dorés,  que  le  tourbillon 
du  fafte  environne  i ils  font  trop  loin  de  la  nature.  Mais  un 
pere  de  famille  qui  donne  l’exemple  des  vertus  fociales  , 
qui  vit  avec  honneur  & décence  aufein  du  Tiers-Etat  Fran- 
çais , n’eft-il  pas  plus  près  de  l’effence  primitive , plus  lié 
à la  bonhomie  des  mœurs , plus  frappé  de  1’obfervance  des 
habitudes  morales , plus  exaél  appréciateur  du  mal  & du 
bien  , que  le  fuperbe  infol ent  dont  le  dur  égoïfme  fait 
le  tourment  d’un  millier  d’efelaves  ? Néanmoins  l’ivraie 
croît  & s’élève  au  milieu  du  bon  grain  : c’eft  donc  au  pere 
de  famille  à faire  arracher  alors  cette  plante  vicieufe  & 
paraftte,  & à attendre  patiemment  la  moiffon  qui  fait  fes 
plus  douces  efpérances.  Sans  doute  que  le  froment  n’aura 
point  reçu  d’altération,  ni  de  corruption  , pour  s’être  nourri 


• ' -,  , y ■ * ' ‘r-isht 

ih  ttiêiîies  fuCS  quê  l’ivraie  : fans  doute  que  la  bouche  petit 
■$r  goûter  fans  redouter  aucun  poifon...»  Par  quelle  fatalité 
tionc  la  nature  gémit-elle  éncpre  au  milieu  de  fes  enfants 
adoptifs , d*un  préjugé  qui  tombe  particuliérement  fur  èux  i 
Paî:  quelle  fatalité , cêthomme  humble  &mode(le  , recom- 
mandable aü  plus  par. une  jufte  confideration  , mais  tou- 
jours dtimablê  par  fon  unique  probité,  voit-il  dans  ud 
jour  l’opprobre  ët  la  honte  couvrir  fon  timide  Vifage  y 
fans  que  fes  fnains  j fon  efprit  ni  fon  cœur  foient  com- 
plices?.... L’ivraie  du  crinie  s’eft  mêlée  parmi  les  plan^ 
tes  de  la  Vertu  ; la  gangrené  de  l’opinioîi  a tout  gâté; 

Quoi  î c’èft  en  France , dans  ce  berceau  de  toute  noble 
émulation  , dans  cet  étonnant  âteiiér  des  Arts  , dans  ce 
fan&uaire  augulte  des  Lettres  & des  Sciences  ; qu’une 
femblable  injultice  conferve  fes  injuftes  droits  î Quoi  i 
dans  ce  Pays  célebfe  par  ,1a  douceur  de  fes  inclinations , 
par  cette  graeieufe  liberté  dé  peftfer  & d’agir  qui  ne  cédé 
qu’au  refpeét  dû  aux  Loix  , l’hydre  de  l’abfurdité  renaîtra 
fans  celfe  9 & les  vfceux  de  l’innocence  martyre  > les  Cris 
de  la  nature  irritée  , feront  étouffés  î Tonez  , foudres  des 
tieux  & de  la  terre , brifez  le  pa&e  afffètîx  què  le  crime  a 
ofé  contraéter  avec  la  vertu  ! 

Voilà  donc  le  fruit  de  vos  légiflations  : Vous  voulez 
détruire  le  vice  , & vous  renvetféz  l’ordre  naturel.  Vous 
punilfez  un  nionftre  teint  du  fang  de  fon  frere  ; & dans 
Ce  double  malheur  y dont  l’humanité  gémît,  la  nature  n’a 
pas  feulement  des  pleurs  à répandre  fur  l’afTaflinat  & le 
fupplicé  ; je  là  vois  réduite  à déplorer  encore  î’aviülîëment 
d’une  tige  pure  & précieufe  que  lé  préjugé  vient  flétrir 
à fon  aurore.  Tremblez  époux  * pères,  ènfants  ! Trem- 
blez , familles  honnêtes  , vos  vertus  ne  peuventvotis  garan- 
tir de  l’infamie  ! L’ufagé , le  cruel  ufagè , a force  de  Loi  ! 
vous  fubirezfa  rigueur , & fléchirez  fous  fon  défpotifme. 

Ah  ! c’eft  trop  long-temps  fubir  le  joug  fiontêux  âé 
la  plus  bfarbare  habitude  ! Üniffez  vos  gémifiemenîs  à mes 
èris , déplorables  vidiitfel  dé  ce  tyran  de  l’opinion  ! Sortez 
de  vos  tombeaux  , fantômes  outragés , & revendiquez  aveu 
éclat  l’honneur  dé  votre  poftérité. 
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Quel  cft  donc  ce  vieillard  vénérable  que  la  fuperftition 
pourfuit  le  glaive  & la  flamme  à la  main  1 Sa  confciend  t 
eft  jufte,  mais  Ton  dogme  eft  profcrit.  Sa  -vie  paifftde 
prouve  fon  innocence;  mais  fes  ennemis  attellent  avec 
ferment  qu’il  eft  coupable.  La  nature  le  bénit , mais  la 
haine  prépare  Ion  bâcher.  Arrêtez , interrogez  fon  cœur, 
Lame  d’un  pere  peut-elle  être  atroce  ? Dieu  ! la  rage  l’at- 
teint , le  fanatifme  le  déchire  !«...  Tigre  impur  , préjugé 
infernal , ta  fureur  eft-elle  aflouvie  ? Difputeras-tu  aux 
éléments  la  cendre  qu’ils  cohfument  ? Ah  ! c’en  eft  trop. 
La.  rénommée  toute  fanglante  eft  à tes  ordres , elle  obéit 
à tes  décrets  facrileges  , & les  rejettons  d’un  généreux 
martyr  n’ont  plus  d’afyle  fur  la  terre  : ainfi  donc,  le  fang 
de  l’innocence  ne  peut  même  trouver  grâce  devant  toi. 
Tu  difperfes  d’une  main  effrénée  les  débris  des  échafauds  , 
ces  marches-pieds  de  l’opprobre  & des  tortures,  fur  fes 
générations  nées  & à naître. 

Paraiffez  , Ange  exterminateur  , diffipez  les  ténèbres 
odieux  du  menfonge , & que  la  nature  appaifée  trouve  un 
appui  facré  dans  le  fein  de  la  Juftice.  Hélas  ! la  viétoire  & 
l’honneur  repofent  en  vain , par  les  foins  d’un  généreux  & 
éloquent  Défenfeur  , fur  le  tombeau  de  Calas  ; fon  ombre 
plaintive  gémira  toujours  de  l’ignominie  & de  la  cruauté  de 
fon  fupplice.  Ses  Enfants  ont  payé  bien  cher  l’éclat  d'une 
réhabilitation  légitime  & indifpenfable  ; & dans  ce  jour  de 
larmes , la  fenfibilité  n’a  pas  élevé  un  rempart  impénétrable 
à l’innocence.  Combien  de  fois  depuis  n’a-t-elle  pas  été  im- 
molée à la  prévention  , à la  fcélératelfe  & à l’ignorance. 

Après  tant  d’horreurs  dont  les  détails  feraient  frémir  , 
comment  fommes-nous  affez  ftupides  pour  reverfer  la 
honte  du  fupplice  fur  des  familles  reconnues  innocentes  au 
procès  ? Nos  Loix  font  impuiffantes  pour  reconnaître  la 
vérité  du  crime  ; & nous  nous  empreffons  de  nous-mêmes  > 
par  une  fuite  ténébreufe  d’aveuglément  & de  barbarie,  à 
étendre  fur  nos  têtes  la  profeription  &les  déshonneur  qu’elles 
prononcent  fur  un  feul  ? C’eft  aller  plus  loin  que  ne  l’a  voulu 
le  Légiflateur  ; c’eft  outrager  la  nature  & la  raifon. 


La  nature,  toujours  fage  dans  fes  modèles  * nous  indique 
elle-même  , en  nous  prescrivant  quelquefois  une  févéritc 
néceflaire  , les  bornes  où  il  convient  de  s’arrêter.  Renfer- 
me-t-elle dans  fon  fein  cette  éternelle  fémence  de  toute 
divifion  , ce  phlogiftique  inquiet  qui  communique  fa  nature 
impétueufe  à tout  ce  qui  l’approche , ces  limons  de  fouffre  , 
de  bitume  & de  falpêtre  qui  confpirent  enfemble  contre  fon 
repos , vous  la  voyez  s’atrifter  de  leurs  noirceurs , mais 
néanmoins  fe  faire  juftice  de  leurs  défordres  : elle  vomit 
avec  horreur  de  fon  fein  ces  ennemis  de  la  paix  & de  l’har- 
monie , & fi  fa  vigilance  ne  peut  détruire  un  principe  nuifible 
& fans  celfe  agité , une  nouvelle  irruption  dilfipe  une  fer- 
mentation nouvelle  : mais  le  foleil  eft-il  moins  radieux  ? 
La  terre , voifine  du  lieu  de  la  eataftrophe  , en  fournit-elle 
moins  de  fleurs  & de  fruits  ? La  ftérilité  frappe  particulié- 
rement fur  les  monceaux  de  cendre  ; mais  la  plaine  de  Sicile 
cft  riante  & féconde  à l’afpeét  du  Mont  Ætna. 

Eh  quoi  ! faudra-t-il  déraciner  & renverfer  ce  chêne 
antique  & ftiperbe  , parce  qu’un  vent  du  nord  aura  flétri  & 
& defféché  un  de  fes  rameaux  ? Coupez  cette  branche 
morte  & inutile  qui  communiquerait  fa  froideur  au  corps  de 
l’arbre  , mais  laiflez  vivre  cette  douce  & bienfaifahte  ver- 
dure ; que  mon  œil  s’y  repofe  avec  pîaifir , & qu’il  me  foit 
permis  de  refpirer  encore  fous  fon  ombrage. 

Le  crime  fait  la  honte , & non  pas  l’échafaud. ...  On  doit 
rougir  de  mal  faire , & non  du  fupplice.  Le  criminel  qui 
expie  fes  forfaits  fur  la  roue , s’acquitte  envers  les  hommes , 
peut-être  même  envers  la  Divinité  ; mais  fon  châtiment  ne 
peut  flétrir  fa  race , quand  elle  n’eft  pas  complice.  Ce  fatal 
préjugé  qui  fait  échouer  les  plus  douces  efpérances,  porte 
le  défefpoir  & la  mort  dans  tous  les  cœurs  honnêtes  qu’il 
attaque.  Nous  avons  vu  de  nos  jours  un  Citoyen  fenfible 
s’immoler  lui  même  à la  honte  de  fon  neveu  : barbare  par 
excès  de  vertu , il  ne  vit  que  la  tombe  qui  pût  couvrir  fon 
humiliation  & fa  douleur. 

Lanature  révoltée  de  ces  attentats , demande  juftice  pour 
fes  enfants , & c’eftaux  Peres  du  Peuple  qu’elle  la  demande  • 
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c-’eft  aux  Ktats-Oénéraux  de  la  France  affémbîés , à abolir  urç 
plage  défaftreux  pour  le  bonheur  des  particuliers , & nuifi- 
ble  à la  profpérité  du  Royaume,  Le  fentiment  intime  qui 
guide  chaque  individu  dans  fa  carrière,  tend  à l’accroiffe- 
rnent  de  fa  conflagration  & de  fa  fortune.  Ces  deux  points 
d'émulation  font  permis , quand  la  délicateffe  & l’honneur  les 
infpirent  & les  dirigent.  Mais  combien  eje  généreux  projets , 
de  vues  biçnfaifantes , de  félicités  domeftiques  difparailfent 
pour  jamais  par  l’engourrîiffement  de  la  crainte  & l’inquié^ 
tudç  du  mépris  ou  tombent,  comme  malgré  eux,  les  alliés 
d’un  criminel  exécuté. 

Tous  les  Peuples  delà  terre  ont  fourni  de  grands  exem- 
ples de  cruaupés,  La  fuperftirion , le  fanatifme  , l’anarchie  , 
les  conquêtes  ont  verfé  des  flots  de  fang  depuis  i-Ifle  des 
Pelçbes  jufqu’à  Rome  , df  des  bords  du  Détroit  de  Magellan 
jufqu?aux  Rives  <|e  l’Abrador.  Mille  ufages  barbares  affli- 
gent encore  l’humanité  dans  les  Contrées  conquifes  & po«? 
licées  , & partout  la  nature  fe  voit  défigurée  par  la  bizar- 
rerie , Tin juftice  ou  l’iniquité.  Tout  cela  révolte  d’autant 
pîqs , que  ce  mal  incurable  , même  aujourd’hui , par  fa  caufe 
indigène , ne  trouve  point  encore  pour  entreprendre  fa  gué- 
rifon , ni  de  têtes  allez  fortes  , ni  de  bras  affez  hardis  : mais 
en  France  , où  la  Philofophie  , comme  un  flambeau  lumi~> 
neux  , fert  de  guide  à la  raifon  , fe  peut-il  qu’au  fein  de  la 
paix  8c  des  arts  çonfolateurs , il  fe  rencontre  de  Citoyens 
dont  l'honneur  foie  taché  par  les  forfaits  d’autrui  ! Je  le  dis 
-hardiment;  ce  préjugé deftrudeur  de  toute  énergie,  eftplus 
nuifibie  dans  l’ordre  moral , que  la  guerre  & la  pefte  ne  le 
font  dans  l’ordre  phyfique.  Je  regarde  cçs  derniers  comme 
fies  fléaux  fouvent  inévitables , qui  fe  réparent  facilement 
dans  vingt  années  dç  tranquillité  & de  concorde  intérieures 
au  fein  d’une  population  active  ; au  lieu  que  le  vice  politique 
que  j’attaque , pourrit  de  génération  en  génération  le  nou- 
veau germe  qu’il  infç&e. 

Je  le  fais  ; je  l’ai  vu  • des  Ordres  refpeélables  par  le  but 
Utile  qu’ils  embrafient,  ont  refufé  de  s’alloçier  un  membre 
$figpe  çi’e&x , leur  égal  en  talents  & enyertus  , fuf  le  fimpie 


9 

foupcon  qu’il  defcendait  d’une  race  flétrie  depuis  un  fiede. 
Hommes  vains  & injuftes  ! rougiflèz  plutôt  de  votre  or- 
gueil , en  fongeant  que  la  nature  nous  prépare  à tous  la 
même  fin. 

Mais  en  attendant  l’époque  lumineufe  qui  doit  détruire 
toute  illufion , l’équité  demande  une  réparation  urgente  & 
néceffaire.  Le  cri  de  la  nature  indigpée  & outragée  s’eft 
fait  entendre;  celui  de  la  raifon  violée  ne  fera  pas  moins 
éloquent  & perfuaflf. 

SECONDE  PARTIE , 

II  eft  en  nous  une  habitude  méthodique  de  penfer  & d’agir 
qui  fe  perfeétionpe  à méfure  que  le  difcernement  fe  déve- 
lope  • ce  n’eft  d’abord  qu’un  inftinéf  de  la  nature  qui  nous 
porte  à faire  ce  qui  nous  plaît , fans  autre  motif  que  celui  de 
nous  fatisfaire.  Ce  premier  fentiment  tpujours  outré  > 
caraélérife  à la  vérité  l’indépendance  de  l’homme  ; mais  celui 
qui  lui  fuccede  devenant  un  fentiment  plus  réfléchi , noiis 
indique  auffi  qu’il  a befoin  de  loix.  Effectivement , la  nécef- 
fité  de  la  fubordination  fe  démontre  par  les  viciffitudes 
mêmes  de  la  raifon.  Quelque  grand , quelque  fublimeque 
foit  cet  attribut  de  l’homme  , il  doit  être  contenu  dans  des 
bornes  d’équité  & de  juftice.  La  raifon  a bçfoin  de  réglés , 
comme  la  nature  d’équilibre.  Il  n’eft  pas«rare  de  voir  de 
prétendus  efprits  forts  s’écarter  cie  ces  principes  , publier 
des  fophifmes  fous  fon  nom  ; & prejfés  de  toutes  parts  par 
de  folides  arguments , terminer  leur  défaite  en  la  réduifant 
en  fyftême. 

Pour  fiiivre  fidèlement  les  traces  de  la  raifon,  pour  bien 
fentir  fon  motif  & fes  vuqs,  fe  remplir  de  fon  harmonie  ., 
& pratiquer  fon  vrai  culte  oppofé  a tout  paradoxe  , il  con- 
vient d’abord  d’éloigner  de  fon  efprit , de.  fon  cœur  & de 
fon  ame  toute  efpece  de  paffions  qui  les  dégradent  & les 
trompent:  il  faut  fur-tout  être  jufle.  « 

Or,  je  le  demande:  les  préjugés  honteux  & qui  tom- 
bant uniquement  fur  une  chiffe  d’hommes , font -ils  fondes 
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& légitimes  ? Peuvent-ils  être  admis  par  la  raifon  ? L’éga- 
lité des  loix  néceffite  l’égalité  de  la  juftice.  Sj  le  foible 
comme  le  fort,  le  riche  comme  le  pauvre,  trouvent  un 
appui  dans  lç  Juge  intégré  affis  fur  le  trône  de  Thémis , 
fes  arrêts  doivent  egalement  charger  ou  décharger  , fans 
diftin&ion  4 état  > les  têtes  dont  il  eft  l’arbitre.  Je  fais  que 
la  fageffe  qui  prélide  à ces  arrêtés  de  mort , n’a  jamais  pré- 
tendu étendre  la  honte  du  crime  & du  fuppljce  au-delà  de 
la  vidime  qu’elle  immole  à la  tranquillité  publique  : je  fais 
que  les  Rais  & leufs  Parlements  n’ont  jamais  flétri  d’a- 
vance la  poftérité  d’un  fcélérat,  ou  d’un  traître  à la  Patrie  : 
mais  je  fais  suffi , qu’ils  ont  méprifé  froidement  le  préjugé 
fans  le  détruire  ; qu’ils  ont  toléré  la  particularité  de  l’infa- 
mie*qui  tombe  fur  le  Tiers-Etat,  par  leur  filençe  ; & qu’enfin 
ils  ont  authentiquement  admis  la  difrindion  des  peines. 
Voilà  la  fourçç  fatale  de  l’agrandiffement  du  préjugé.  Ce 
filence  en  impofe  au  faible*  qui,  n’ofant  penfer  par  lui- 
même  , n’interroge  jamais  fa  raifon  , & fe  laiffe  , pour  ainfi 
dire , garoter  par  l’autorité  la  plus  fubaiterne.  Cette  dif- 
tindion  fert  de  convidion  àl’efprit  de  l’homme  borné  & 
rempant*  qui  fe  profterne  baffement  devant  les  idoles  de  la 
faveur  & de  la  fortune.  Comment  voulez-vous  qu’un 
payfan*  qu’un  roturier  de  ville  même  , aient  le  courage, 
grâce  au  préjugé  reçu  , de  dédaigner  les  potences , s'ils  en- 
tendent dire  que  les  ancêtres  du  Seigneur  de  la  Paroiffe  , ou 
du  Gouverneqr  de  ta  Province , ont  eu  l’honneur  de  fe  faire 
décapiter  ? Le  refped  & la  timidité  qui  les  faififïènt  en  appro- 
chant de  ces  iliuftres  Gentilshommes , leur  prouve  déjà  trop 
à quelle  diftançe  le  fort  les  a placés  des  hommes  puiffants. 
Peuvent-ils  penfer , au  milieu  de  l’opinion  régnante,  qne 
fe  crime  des  Nobles  fait  auffi  criminel  que  celui  de  la 
multitude  ? Npn  , fans  doute  ; une  prévention  déraifonnable 
achèvera  l’édifice  de  l’erreur.  Plus  ils  font  d’ailleurs  humbles 
& modeftes  par  caraéfere  8c  habitude,  plus  ils  plient  par 
î’ufage  fous  l’afcenSant  du  préjugé,  moins  ils  ont  d’énergie 
pour  s’en  affranchir  , & de  force  pour  rétablir  l’égalité  na- 
celle. L^  diftinéüon  des  peines  eft  donç  la  caufe  de  la  dif- 
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3tin£Hon  de  l’opinion.  Le  No&le  décapita  fe  dégrade  feul,  Iç 
roturier  pendu  déshonore  toute  fa  famille. 

Quel  a donc  été  l’arbitre  de  cet  intolérable  traité  ? Qui  a 
pu  lier  ainfi  la  condition  du  trojfime  Ordre  de  l’Etat  ? Eft-cc 
la  vanité  qui  adiélé  fes  loix  à la  modelHe?Lç  plus  fier  a-t-ii 
îaiflé  la  honte  au  plus  timide  ? N’en  doutons  pas.  Opprelfeurs 
en  tous  genres  dans  les  premiers  fiecles  de  la  Monarchie  , les 
Nobles , orgueilleufement  criminels , dédaignèrent  un  mépris 
fans  pouvoir , & impoferent  le  joug  de  l’infamie  à des  efcla- 
ves  tremblants  , chargés  des  forfaits  de  leurs  maîtres.  Toute 
injuftice  était  permife  à des  Seigneurs  puifiants  dont  on  ré- 
doutait la  vengeance  ; & l’efprit  de  fervitude  qui  dominait 
alors , acheva  d’avilir  & de  dégrader  les  fentiments  de  l’ hom- 
me flétri  par  le  malheur.  Les  préjugés  , enfants  de  l’ignQ* 
rance  & de  la  grofliéreté?  croisant  à l’abri  d’un  pouvoir  arbi- 
traire , fe  font  perpétués  depuis  par  le  concours  d’une  crainte 
fer  vile  & d’une  pudeur  outrée  que  la  tyrannie  accréditaient. 
Ceux  auxquels  il  appartenait  dç  les  confondre  & détruire 
avec  éclat',  ont  cru  qu’il  était  plus  prudent  de  les  méprifer 
/en  fécret,  prétextant  qu’ils  fer  viraient  de  frein  utile  à la 
licence  habituelle  du  peuple  : vain  motif;  réfer ve  frivole. 

Je  diftingue  deux  fortes  de  préjugés  * les  uns  utiles, 
les  autres  nuifibles  à la  fociété. 

Les  préjugés  utiles  font  ceux  qui  concourent  au  main- 
tien des  bonnes  mœurs,  & à l’harmonie  du  bien  public. 
Le  refpeét  du  aux  Magiftrats , aux  Miniftres  de  l’Evan- 
gile, aux  Représentants  du  Roi  & de  la  Nation  , la  pu- 
deur infpirée  aux  femmes , l’obéiflance  néceflaire  des  in- 
férieurs , cette  confidération  attachée  à la  mémoire  d’un 
grand  homme,  & le  luflre  qu’elle  répand  fur  fa  pofté- 
rité  , font  des  préjugés refpedabî es  & rçfpe&és  dans  tous  les 
Pays  policés.  Ils  portent  avec  eux  un  caraélere  indélébile 
que  la  raifon  leur  confervera  jufqu’à  la  fin  des  fiecles.  Par- 
tout ob  ils  n’exifteraient  pas,  il  faudrait  les  établir  foli- 
dement  avant  dç  fe  livrer  à la  formàtion  du  Gode  légifla- 
tif.  Malheur  aux  peuples  ifolés  qui  ne  connaîtraient  ni. 
jfub  ordination  ni  décence,  Je  ne  range  pas  dans  l’ordre 


des  préjugés  les  devoirs  des  enfants  envers  leurs  peres& 
Pieres.  La  nature  , la  Religion  & la  reconnaiflànce  s’accor- 
dent  pour  en  faire  une  Loi.  Je  n’y  comprends  pas  non 
plus  ces  fyftêmes  phyfiquement  profonds  & morale- 
ment démontrés,  dont  la  bafe  fert  d’appui  aux  eonje&u- 
res  vérifiées  & univerfellement  admifes  des  marches  de 
fa  nature  entière.  Jfe  les  clalfe  avec  les  opinions  méta- 
phyfiques  , que  la  fageffe  éternelle  fait  naître  en  nous  y 
parmis  les  vérités  prouvées. 

Les  préjugés  nuifibles  à la  Société’  , font  ceux  qui 
font  rougir  la  nature  & 1^  raifon.  C’eft  cette  diftinélion 
injufte  qui  éloigne  d’un  emploi  le  roturier  inftruit , pour 
y admettre  le  noble  ignorant.  C’çft  cette  diftinélion  in- 
jufte qui  rend  l’homme  riche  & puiffant  , fouvent  injuftir 
ciable  , quand  elle  livre  à toute  la  févérité  des  Loix  ci— s 
viles  & çriminellçs  , l’indigent  fans  appui.  C’eft:  cette 
difttinélion  injufte  qui  claffe  trop  étroitement  le  Gen- 
tilhomme, qu’un  feul  pas  hors  de  fa  limite  habituelle 
fait  déroger.  C’eft  enfin  cettç  diftinffion  injufte  qui  rend 
héréditaire  la  Noblefle  des  uns , & perpéfu^  le  déshon- 
neur des  autres.  Voilà  des  préjugés  méprifables , & qui 
doivent  être  bannis  d’un  Etat  bien  policé.  Ils  fontjainft 
que  tous  les  abus;  accrédités  que  je  ne  cite  pas,  la  fource 
des  diyifîons , des  haines , des  procès  3 des  fcandales  y dés 
brigandages  & des  ineurtres. 

Je  ne  prétends  pas  cependant  lever  ici  l’étendart  de  la 
révolte  contre  les  dignités , Içs  grades  & les  diftinélions 
honorifiques..  Je  n’ai  point  le  projet  infenfé  d’exiger  l’u- 
niformité des  rangs,  d’afficher  l’infubordination  des  qua- 
lités , ni  de  cenfurer  la  différence  qui  doit  réellement 
exifter  , & pour  caufè  , entre  les  dégrés  de  l’Etat.  Je 
veux  bien  qu’on  tienne  compte  à un  Noble  des  fervi- 
ces  de  fes  aïeux  \ qu’il  ait  par-là  plus  de  droits  aux  em- 
plois , aux  honneurs > qu’un  roturier  eftimable  , dont  le 
mérite  ferait  égal  au  fien.  Le  fouvenir  des  belles  aétions 
ne  doit  point  fe  perdre  dans  la  nuit  des  fiécles  ; & le  moyen 
û’emhrâfer  l’émulation  , c’eft  de  nous  préfenter  avec  ivrèffe 
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limage  fans  ceffe  renaiflante  d’un  Héros , dont  la  mémoi* 
fp  comme  celle  d’un  Dieu  tutélaire  , furvit  aux  Rois  & aux 
Empires.  Le  rejetton  d?un  grand  homme  infpire  une  fori* 
^e  de  refpeéb ; on  croit  voir  en  lui  tout  l’éclat  de  fes 
ancêtres,  & déjà  la  prévention  lui  prête  mille  vertus. 
Mais  plus  il  eft  élevé  dans  l’opinion  , plus  il  doit  à fes 
.Concitoyens , s’il  ne  marche  fur  les  traces  glorieufes  de 
îa  rénommée  , il  perd  le  titre  que  lui  donnèrent  aveu- 
glément la  nature  & la  Patrie  ; il  rentre  dans  îa  clafle 
ordinaire  des  hommes  communs  ? il  eft  deftitué  de  droit 
de  fes  privilèges.  S?il  fe  dégrade  par  des  baiïêiïès , il 
fait  rougir  tous  les  gens  de  bien  , & n’eft  plus  à leurs 
yeux  qu’un  monftre  d’ingratitude.  Devient-il  enfin  crL 
minel  & barbare  ? qu?il  foit  ainfi  que  le  plus  vil  fcéiérat 
livré  au  fuppliçe  & à Pinfamie  : mais  ici  doit  s?arrêter 
& ceffer  tout  refientiment.  Cp  n’eft  pas  aux  hommes  à 
remuer  la  cendre  des  hommes.  Ne  renouveliez  pas  fans 
cefle  fous  mes  yeux  la  fcene  fanglante  & ignominieufe  de 
vos  échafauds  } laifteZ  aux  éléments  1er  droit  de  fe  difpu^ 
ter  entr’eux  y & de  difperfer  à leur  gré  tous  ces  lam- 
beaux du  crime.  Gémiftez  fur  les  malheurs  de  la  terre  ; 
pais  épargnez  le  reproche  au  frere  innocent  d’un  crimi- 
nel exécuté.  Gardez-vous  bien  fur->tout  depenfer?de  pu- 
blier, qu’il  n’eft  plus  digne  de  vivrp  parmi  vous,  ni 
d’occuper  le  pofte  utile  &:  -honorable  ou  l’appellent  fes 
talents  & fa  probité.  Rappeliez  fouvent  les  belles  avions 
des  morts  illulfres  pour  fervir  d’aiguillon,  à votre  cou- 
rage ; mais  oubliez  le  vice  & le  vicieux  dont  la  terre 
s’eft  purgée.  Ce  tahleau  n?eft  fait  que  pour  les  lâehes. 

A Dieu  ne  plaife  qifon  s’imagine  que  je  cherche  à 
venger  ici  fur  la  Noblelfe  de  France  les  fatalités  "d’un 
préjugé  dont  elle  a fu  s’affranchir.  Mais  s’il  eft  une  claftè 
dans  la  foçiéeé , ou  les  fautes  perfonnelles  doivent  avoir 
quelqu’extenfion  ; s’il  eft  un  ordre  où  les  hommes  fem- 
blent  devoir  répondre  les  uns  des  autres  , c’eft  plutôt 
parmi  le  Noble  qu’au  fein  de  la  roture.  Le  fang  illuf- 
tre  qu’il  a reçu , l’éducation  foignée  qu’on  lui  a donnée  , 
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h grandeur  qu’il  recherche  , le  rang  élevé  qu'il  obtient  t 
la  jurifdiélion  fuprême  qu’il  exerce  fur  fes  Vaffaux  ou 
fes  Soldats , le  lient  plus  effentieîlement  à l’honneur,  au 
défintérdTçment , à ThéroiTme , rattachent  plus  intimement 
à tous  les  rapports  de  grandeur  clame  & de  vertu.  S’il 
rompt  ces  liens  étroits  qui  le  fixent  dans  une  fphere  fu- 
périeure  , s’il  devient  parjure  à fes  engagements  facrés , 
il  eft  plus  condamnable , plus  puniffable  que  le  villageois 
indigent  fans  principe  & fans  maître.  Il  mérite  donc  une 
peine  plus  grave,  plus  mémorable;  & file  préjugé  pou- 
vait avoir  quelque  fuite  tolérable  , fi  la  nature  & la  rai- 
fon  ne  s’élevaient  pour  le  détruire  dans  toutes  les  caftes , 
il  ferait  certainement  plus  jufte  de  l’étendre  fur  une  race 
d’hommes  qui  contraéle  en  naiffant  envers  la  fociété,  de  plus 
fortes  , de  plus  grandes , de  plus  indifpenfables  obligations. 
Quand  on  affiche  en  corps  l’orgueil  de  la  naifîance  , on  de- 
vrait peut-être  fléchir  qnfemblc  fous  le  poids  de  l’oppro- 
bre & de  l’humiliation. 

Sans  doute  la  Nobîeffe  aurait  raifon  de  crier  au  fcan- 
daîe , & de  s’armer  contre  cette  ignominieufe  & barbare 
innovation.  Mais  qu’on  ne  vienne  donc  plus  me  dire  aufli 
que  cet  ufage  , établi  pour  le  Tiers -Etat  feulement  , eft 
fou  fier  t par  excès  de  prudence  & de  fageffe  ; qu’on  n’ofe 
plus  foutenir  en  France  que  fa  propagation  contient  les 
défordres  de  îa  multitude  , qu’elle  éveille  la  vigilance  des 
familles,  qu  elle  détourne  fouyent  le  glaive  de  la  Loi. 

La  prudence  & îa  fageffe  humaines  marchent  d’un  pas 
timide  & inquiet  au  milieu  des  ténèbres  de  l’efprit.  Leur 
art  confifte  à deviner  & dévoiler  l’art  des  fourbes  : elles 
s’interdifent  toute  cabale  , tout  (caudale  ; c’eft  fecrétement 
qu’elles  aiment  à fervir  l’humanité.  Loin  d’adopter  les  abus 
avec  éclat , elles  s’unifient  pour  les  renverfer  en  filence.  On 
les  voit  toujours  préférer  l’indulgence  au  châtiment  ; & loin 
d’humiiier  l’homme  coupable  qu’elles  interrogent,  elles 
l’amendent  encore  avec  bonté.  Ce  carara&ere  de  bien  fai- 
fan  ce  que  la  nature  & la  raifon  leur  infpirent  , autori  fer  ait- 
il  un  préjugé  qui  heurte  toute  décence  , -toute  loyauté  , tou- 


te  fenfibilité  ? Peüvént-elles  avancer  le  déshonneur , quand 
toutes  leurs  fonctions  font  confacrées  à le  prévenir  ? 
Peuvent-elles  par  conséquent  en  étendre  la  honte , lors- 
qu'elles ne  refpirent  que  l’honneur  & la  gloire  ? C’ell  à 
la  Juftice  à faire  les  Loix  , & la  Juftice  n’eft  point  barbare. 

Si  le  préjugé  contenait , comme  on  le  prétend  , les  dé- 
fordres  de  la  multitude  , fi  fa  vigilance  , éveillant  celle  des 
familles  contribuait  à diminuer  le  nombre  des  infâmes  , 
ce  toefm  redoutable  pourrait  avoir  fon  utilité.  11  faudrait 
le  placer  au  fein  de  la  fociété  par  fyltême  i ainfi  qu’on 
éleve  par  adrelfe  des  épouvantails  au  milieu  des  plaines  ; 
mais  je  foutiens  le  contraire;  L'effréné  qui  vole  & qui 
affaffine  * s’inquiète  peu  des  fuites  funeftes  qu’il  prépare. 
Sans  refpeét  humain  , fanspudeur,  fans  pitié,  il  ne  con- 
fuîte  que  la  rage  de  nuire  & de  piller.  Sa  fureur , fa 
voracité  * voilà  fes  guides  & fes  oracles.  11  elt  une 
autre  caufe  i je  l’avoue  , mais  non  moins  déplorable  pour 
l’humanité  , & dont  la  fourcc  eft  également  profonde  ; c’eft 
la  mifere  & le  befoim  Oui , je  le  dis  * à la  honte  des  ri- 
ches. La  mifere , le  befoin  urgents  * dénués  de  fecours , 
conduifent  & livrent  à la  potence  l’homme  faible  &dé- 
fefpéré.  Néanmoins  fous  ces  deux  points  de  vue  , le  cou- 
pable n’envifage  dans  le  réfultat  de  fon  crime , que  de 
l’or  pour  fon  luxe , ou  du  pain  pour  appaifer  fa  faim. 
Chaque  ordre  de  fociété  , chaque  branche  de  famille  peut- 
elle  aller  au-devant  de  ces  attentats  ? La  noirceur  des  uns  , 
la  fainéantife  des  autres , font  toujours  des  vices  naturels  & 
indomptables , que  les  parents  trop  peuj  refpeétés , cher- 
cheraient en  vain  à prévenir  & à étouffer.  D’ailleurs  , 
l’état  de  gêne  ou  vivent  eux-mêmes  ces  prétendus  répon- 
dants , mettrait  à leur  zele  un  obftacle  invincible.  Il  ne 
faut  pas  qu’un  honnête  homme  fe  ruine  & perde  le 
repos  toute  fa  vie  , pour  racheter , ou  s’efforcer  d’épu- 
rer un  fang  gâté  que  la  gangrené  du  vice  corompt  de 
jour  en  jour* 

Mais  je  me  révolte  lorfque  j’entends  des  orgueilleux  fans 
entrailles , prononcer  la  condamnation  de  la  derniere  claffé 
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des  hommes , a vee  îê  ton  du  dédain  & de  Ÿoûita^ë,  « Céft  ufi 
» fang  vil  qu'on  vient  de  verfer , difent-ils  avec  infouciance  y 
» toute  cette  canaille  ne  mérité  point  de  grâces  : qu’importe 
» que  des  familles  de  cette  forte  y qui  ne  tiennent  point  à la 
» confideration  politique  , foient  déshonorées  par  la  corde 
» ou  la  roue  : toutes  ces  générations  n’ont  aucune  no- 
» tion  de  grandeur  d’âme  & de  vertus/  elles  font  incapables 
» de  diftinguer  l’honneur  de  l'infamie.  , . . » Tyrans  fubal- 
ternes  ! imbécilles  oififs  ! audacieux  pigmées  ! de  quel  limon 
êtes-vous  donc  formés?  Cés  êtres  que  la  nature  éleve  & dont 
elle  prend  foin , ne  font-ils  pas  des  hommes  ? Ne  font- ils 
pas  vos  frétés?  Et  vous  prétendez  fur-tout  les  flétrir  parti- 
culiérement , fansfcrupule  ? Ah  ! plût  au  Ciel  que  la  fortune 
lès  eut  élevés  jufqu’à  votre  place,  ils  vous  prouveraient  bien- 
tôt que  ces  fentiments  de  délicatdfe,  dhéroïfme  , de  bonté , 
de  juftîce , qui  né  repofent  que  fur  vos  levrês , font  entiers 
dans  leur  cœur  / dont  l’envelope  groffiere , mais  sûre , les 
les  fauve  des  artifices  des  la  fédaélion  , en  confervant  toute 
la  pureté  primitive  de  leur  Conftitution  ; ils  vous  prouve- 
raient , par  l’emploi  qu’ils  feraient  de  vos  rich  elles , que 
votre  faite , votre  luxe , votre  vanité  , vos  tréfors , font  des 
poifons  qui  vous  empeftent  & qui  vous  tuent. 

Vous  voudriez  donc,  hommes  vains  & ridicules , aban- 
donner îa  dalle  la  plus  malhcureufe  , non-feu Ibment  g 
tous  les  maux  inévitables  de  leur  condition , mais  encore 
aux  défaftres  d’une  flétrifïure  arbitraire  ? Prétendriez- 
vous  au fli  à l’appui  de  cet  impertinent  & dénaturé  fyf- 
terne , devenir  in  justiciable  âu  milieu  des  débordements 
,8c  dés  brigandages  ? Voudriéz-vous  acheter  à force  d’or 
le  droit  d’être  vicieux  * & conculfionnairê  impunément  ? 
Oferiéz-vous  tenter  & féduire  un  Juge  par  vos  préfents 
impurs , & éloigner  ainfi  par  Un  trafic  mfême  de  déshon- 
neur mutuel , vos  têtes  coupables  des  échafauds  élevés 
aux  crimes  ? Il  me  fémbîe  vous  voir  di&er  ce  traité  hon- 
teux , & vous  lier  contre  les  faibles  pour  leur  faire 
fûpportef  fetiîs  îa  peine  de  l’iniquité.  Celiez  de  vous 
abufer  8s  de  nous  tromper.  Le  glaive  de  la  Loi  ne  reliera 
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plus  fufpendü  devant  le  criminel  riche  où  titré  : il  fane 
que  le  fcélérat  doré  ^ comme  le  fcélérat  en  haillons , fer- 
ve  d’exemple  au  peuple  * en  fatisfaifant  aux  décrets  de  la 
juftice.  Toute  grâce  inique  qu’on  réclame  , devient  un 
cri  de  fédition  dans  une  bouche  facrilege. 

Il  eft  fans  doute  inoui  de  voir  la  faveur  follicitér  la  graée 
d’un  criminel , fous  le  vain  & dangereux  prétexte  que  fou 
fupplice  déshonnorerait  fa  famille.  Vous  fentez  donc  alors  , 
Protecteurs  puiffants , toute  la  honte , toute  l’abfurdité  de  ce 
mauvais  préjugé.  Ce  n’eft  pas  la  caufe  de  l’huirianké  qui  vous 
fait  prendre  le  langage  d’un  fuppliant  ; c’eft  votre  orgueil 
quiinfpire  & alarme  votre  efprit:  ce  fcélérat  vousappar- 
tient,  & fon  infamie  va  rejaillir  fur  vous.  Je  vous  par- 
donne cependant  ici  de  vous  montrer  égoïftes , puifque  le 
préjugé  né  rougit  point  d’être  barbare.  Eh  bien  ! ayez  le 
courage  de  le  braver.  Que  le  criminel  & le  préjugé  foient 
liés  & jettés  enfemble  dans  le  même  bûcher , & forcez 
ainfi , par  une  audacieufe  fageffe , la  confidération  attentive 
à voler  au-devant  d’une  famille  affligée.  N’héfitez  pas , voilà 
îe  moment  d’une  révolution  heureufe  : ofez  publier , afficher 
par-tout  que  vous  & les  vôtres,  vous  avez  fait  juftice  à la 
Loi  , d’un  monftre  qui  déshonorait  la  nature.  Vous  ferez 
plus  juftes  & mieux  appréciés,  lorfque  vous  direz  hardiment 
que  vous  étiez  humiliés  de  le  voir  vivre  parmi  les  hommes  * 
que  vos  adverfaires  né  feront  foutenabîes  a prétendre  que 
votre  aviliflement  date  du  jour  de  fon  fupplice.  Le  crime  eft 
expié  ; la  Loi  eft  fatisfaite  ; tout  eft  confommé.  Mais  fi  vous 
écartez  les  rigueurs  delà  Juftice;  fi  vos  foins,  vos  prier. 
Votre  éloquence , vos  larmes  enlevent  le  coupable  au  châti- 
ment, c’eft  alors  que  je  vous  regardêrai  comme  le  lâche 
complice  de  fes  nouveaux  forfaits.  Comment  ! vous  verrez 
fans  pitié  un  miférable  contrebandier  , Un  voleur  de  pain  , 
marcher  à la  potence , & vous  témoignerez  quelque  fenfibi- 
lité  pour  un  cruel  aiïàffin  de  votre  nom  ? Redoutez  ici  îe 
jugement  d’un  Public  févere  & équitable  , & réglez-vous  du 
refte  par  lé  ftoïcifme  de  la  vertu.  Mais,  je  le  répété,  to- 
nèz,  tonez  contre  le  préjugé  ; qu’il  périfte:  oui,  qu’il 
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périme , & que  îc  jour  de  la  raifon  ramene  le  calme  6c  \à 
paix  au  fein  des  familles  fans  remords.  Parlez  à notre  Roi  ; 
parlez  à la  Patrie  : implorez  la  Juftice , & vos  vœux  feront 
exaucés.  Loüis  XVI  eftfenfiblé  & jufte;  les  Etats-Géné- 
faux  font  bienfaifants  & éclairés. 

Et  moi  qui  fers  ici  d’interpreté  à vos  réclamations 
légitimes  ; moi  > que  rrul  intérêt  perfonnel  né  conduit  , 
mais  que  les  infortunes  d’autrui  affligent  , j’aurai  la 
douce  fatisfaéhon  devoir  prévu  le  bien  qui  doit  fe 
faire.  Augure  heureux  ! préfage  flatteur  î Mon  entrée  dans 
la  carrière  publique  fera  marquée  par  un  a<fte  authenti- 
que de  bienfaifance  nouvelle.  Je  me  verrai  dô ne  encou- 
ragé à confacrer  mes  principes  & més  travaux  aux  avan- 
tages dé  la  fociété.  Ah  ! fi  la  Phylofophie  parvient  à dé- 
truire les  abus  6c  les  préjugés  nüifibles  ; fi  fa  voix  fubli- 
me  fervant  d’organe  à la  majêfté  des  Loix  , dîéle  à la  France 
alarmée  un  Code  moral  & politique  ; fl  la  nature  & la  rai- 
fon  guident  énfiil  dans  les  fentiers  de  la  droiture  & de 
l’humanité,  une  Nation  généreufe  & favanté,  dans  quelle 
fource  brillante  6c  in'é'pui fable  de  félicités  patriotiques/,  les 
cœurs  vraiment  citoyens  vont  déformais  puifer  avec  délice  ? 
L’aurore  d’urié  gloire  fans  taêhe  va  naître  pour  tous  les  Or- 
dres , & la  vértu  paifible  n’aura  plus  cfennenfls  autour  d’elle. 
L’union  , l’harmonie,  la  fraternité , la  Juftice , le  bonheur  f 
ferviront  de  bafe  à la  Conftitution  Françaife.  Hâtez-vous 
Reftaurateurs  fhagnanimes  d’un  Etat  abattu.  Dégagez  du 
char  du  Gouvernement  tout  fardeau  importun  qui  ralen- 
tit fa  courfe.  Soulevez  ces  rênes  embarraflees  > 6c  détour- 
nant vos  caurfiérs  d’une  route  trop  écartée  , volez  au  tra- 
vers les  traces  fleuries  de  l’efpérance  , au  but  profpere  & 
fouverainement  utile  que  la  Patrie  réclame  avec  confiance. 
Prononcez  l’anatheme  contre  le  pféjugé  que  j’ai  vaincu  \ 
que  fon  empiré  foit  détruit  ; que  la  mémoire  des  hommes 
foit  contrainte  de  l’oublier , vous  jouirez  d’une  récom- 
penfe  bien  flatteufe  pour  l’honnête  homme  6c  le  bon  Ci- 
toyen , de  n’êtré  jamais  environné,  grâce  à vos  foins  , 
que  des  Repréfentants  refpe&ables  de  î’eftime  & de  l’hon- 
neur. 
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